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Problèmes psychopédagogiques du
bilinguisme
Andrée Tabouret-Keller

NOTES DE LA RÉDACTION

Cet article est paru initialement en 1960 : « Problèmes psychopédagogiques du
bilinguisme », dans Revue internationale de pédagogie 6, n° 1, p. 52-66.

TEXTE

Que faut- il en tendre par «  bi lin guisme  »  ? Les dé fi ni tions des lin‐ 
guistes com pé tents res tent très gé né rales. U.  Wein reich 1 dé fi nit le
bi lin guisme comme «  la pra tique al ter née de l’usage de deux
langues », E. Hau gen 2 en tend par bi lin guisme l’état d’in di vi dus qui ont
en com mun de ne pas être uni lingues. Ces dé fi ni tions ont l’avan tage
de re cou vrir la grande va rié té des bi lin guismes, mais risquent de
mas quer la com plexi té d’états lin guis tiques très di vers et celle de
leurs ré per cus sions. La na ture lin guis tique même des états de bi lin‐ 
guisme im plique leur ana lyse à la fois dans le cadre de leur dé ter mi‐ 
na tion so cio lo gique et en tant que fonc tion in di vi duelle. Il ne s’agit
pas, en in tro duc tion à cet ar ticle, d’ap pli quer cette ana lyse aux di vers
bi lin guismes, mais de ten ter de dé fi nir un mode de dis tinc tion qui re‐ 
flète l’im por tance des pro blèmes psy cho pé da go giques sou le vés.
Celle- ci est avant tout fonc tion du degré de né ces si té, sur le plan des
rap ports so ciaux, du bi lin guisme comme ins tru ment double de com‐ 
mu ni ca tion.

1

Un très grand nombre de groupes hu mains se trouvent de notre
temps dans des condi tions so ciales telles que la connais sance de
deux sys tèmes de com mu ni ca tion est in dis pen sable à leur dé ve lop‐ 
pe ment. Ainsi l’émi gra tion de po pu la tions eu ro péennes vers les Amé‐ 
riques a contri bué à l’éta blis se ment d’im por tants groupes hu mains bi-
ou plu ri lingues, en par ti cu lier aux États- Unis. Le pro ces sus de co lo ni‐ 
sa tion des autres grands conti nents non- européens a conduit à des
états de bi lin guisme très di vers du fait du dé ve lop pe ment in égal de la
mise en va leur éco no mique des pays co lo niaux et des trans for ma ‐
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tions de l’édu ca tion et des ins ti tu tions qui lui sont liées. Enfin, les né‐ 
ces si tés fonc tion nelles de l’état mo derne cen tra li sé, celles de l’état de
type fé dé ra tif mul ti na tio nal, sont parmi les plus im por tants fac teurs
dé ter mi nants des bi lin guismes.

Dans ces di verses condi tions, la connais sance des langues uti li sées
pour les ac ti vi tés éco no miques, celle de la langue ad mi nis tra tive
d’État, connais sance qui condi tionne l’accès à une si tua tion ou à un
poste d’État et en gé né ral à un ni veau cultu rel su pé rieur, se situe au
plan des be soins in di vi duels. Mais la né ces si té de com mu ni ca tions
éten dues et d’in for ma tions pré cises, que ce soit en vue de l’ex pan sion
éco no mique ou par dé pen dance étroite d’un groupe do mi nant, dé‐ 
passe les pro blèmes de l’in di vi du bi lingue. C’est ainsi que l’im por tance
des pro blèmes psy cho pé da go giques du bi lin guisme est liée aux
condi tions his to riques et so ciales du dé ve lop pe ment des états bi‐ 
lingues  ; dans cer tains cas no tam ment, l’ap par te nance à un groupe
na tio nal ren force le be soin d’un ins tru ment double de com mu ni ca‐ 
tion.

3

Les pro blèmes psy cho pé da go giques posés par l’in té gra tion lin guis‐ 
tique d’in di vi dus iso lés dans un nou veau groupe so cial concernent
des cas d’une telle va rié té que leur étude est ren due très dif fi cile. Plus
gé né raux sont les pro blèmes posés par l’in té gra tion lin guis tique de
groupes ou de fa milles d’im mi grants. Aux États- Unis, l’im mi gra tion a
abou ti à la for ma tion, sur tout dans les grandes villes, de groupes lin‐ 
guis tiques assez ho mo gènes. Leur bi lin guisme est dé fi ni par le fait
que l’usage de chaque langue est lié à un mi lieu de vie bien dé fi ni  :
usage de la langue ma ter nelle dans le mi lieu fa mi lial, usage de la
deuxième langue dans les rap ports so ciaux ex té rieurs au mi lieu fa mi‐ 
lial et au groupe so cial res treint au quel ap par tient la fa mille. La plu‐ 
part des études faites dans de telles condi tions sont dis cu tables à
cause de l’igno rance où elles res tent des fac teurs socio- économiques.
Dans cer tains cas, les en fants bi lingues étu diés ap par tiennent aux
classes les plus éle vées, par ti cu liè re ment culti vées et où la langue est
pro té gée pour des rai sons cultu relles. C’est le cas des en fants du lin‐ 
guiste W. F. Leo pold 3 qui a dé crit d’une façon très dé taillée l’ap pren‐ 
tis sage si mul ta né de l’an glais et de l’al le mand par ses filles. Si la
constance des in fluences lin guis tiques au sein du petit groupe fa mi‐ 
lial en fait un mi lieu ex pé ri men tal fa vo rable pour les études de lin‐ 
guis tique gé né tique, il n’est pas pos sible d’ex tra po ler les ré sul tats ob‐
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te nus à cause du ca rac tère ori gi nal de ces condi tions d’édu ca tion fa‐ 
mi liale. Le ni veau so cial, le ni veau cultu rel des pa rents, leur in té rêt
pour une édu ca tion bi lingue consé quente forment un en semble de
fac teurs très ra re ment réunis. À l’in verse, il y a un plus grand nombre
d’en fants dont les pa rents de meurent à un ni veau so cial in fé rieur à
celui qu’ils avaient dans leur pays d’ori gine parce que l’obs tacle de la
langue les a contraints de de meu rer dans des ac ti vi tés ma nuelles plu‐ 
tôt que d’en tre prendre des tâches plus ver bales ou plus in tel lec‐ 
tuelles. Le plus sou vent, les im mi grants, en pro ve nance de ré gions
sous- développées, consti tuent des couches so ciales déshé ri tées
four nis sant la main- d’œuvre non qua li fiée. Ces deux exemples illus‐ 
trent l’im por tance qu’il faut at ta cher à la dé fi ni tion des mo da li tés pré‐ 
cises du contact des langues dans leur cadre so cial et cultu rel.

Le cas le plus gé né ral est celui du bi lin guisme des po pu la tions dont
les langues ver na cu laires sont des dia lectes dé ri vés de langues lit té‐ 
raires prin ci pales  : ainsi le «  Schwizerdütsch  » parlé en Suisse al le‐ 
mande de même que le luxem bour geois («  Let ze buer gesch  ») sont
des dia lectes al le mands, les langues of fi cielles étant l’al le mand ou le
fran çais. Parmi les quelque cin quante langues prin ci pales par lées en
Eu rope, une ving taine seule ment sont des langues of fi cielles lit té‐ 
raires, les autres sont des ver na cu laires et la plu part de ceux qui
parlent ces langues ont éga le ment be soin de connaître la langue of fi‐ 
cielle. Le type de bi lin guisme qui ré sulte de cet état de fait se ca rac‐ 
té rise pour l’adulte par un usage cou rant de la langue ver na cu laire
pour l’ex pres sion orale et par l’em ploi de la langue of fi cielle pour
l’usage écrit : pour l’en fant, il y a usage al ter né de la langue of fi cielle à
l’école et de la langue ver na cu laire en de hors de l’école. C’est dans un
tel cadre qu’il nous pa raît le plus in té res sant de poser les pro blèmes
psy cho pé da go giques du bi lin guisme et en par ti cu lier ceux du bi lin‐ 
guisme sco laire qui est au centre de nos pro pos.

5

Les pro blèmes du bi lin guisme à l’âge sco laire sont très di vers et vont
de l’ana lyse lin guis tique des par lers en pré sence à l’étude du cadre
so cial de l’usage de chaque sys tème. Dans le do maine plus res treint
des pro blèmes psy cho pé da go giques, l’éven tail des ques tions à poser
reste très large. Il est aussi im por tant d’étu dier l’âge op ti mum pour
l’ap pren tis sage de la deuxième langue que de dé ter mi ner les in ter fé‐ 
rences pos sibles entre les deux sys tèmes lin guis tiques pour l’exer cice
de telle ou telle fonc tion in tel lec tuelle : le cal cul men tal par exemple.
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Les re cherches abor dées jusqu’ici ap portent des in di ca tions pour
l’ap pré cia tion de l’im por tance re la tive des pro blèmes et la dé fi ni tion
des mé thodes de tra vail.

7

Une des ques tions les plus dé bat tues est celle des ef fets d’un bi lin‐ 
guisme pré coce sur le dé ve lop pe ment de l’in tel li gence. Opi nions et
faits contra dic toires abondent à ce sujet. Fai sant en 1937 le som maire
des tra vaux (ana lyse de 32 études ex pé ri men tales dif fé rentes) concer‐ 
nant les ef fets du bi lin guisme sur l’in tel li gence, S. Ar se nian 4 note que
60  % des études concluent à une in fluence né faste du bi lin guisme,
30 % consi dèrent que les dif fi cul tés dues au bi lin guisme sont se con‐ 
daires et 10  % ne mettent aucun effet nocif en évi dence. Ar se nian
note à juste titre que la plu part des tra vaux pré cé dents n’avaient pas
tenu compte d’autres fac teurs in ter ve nant sur le dé ve lop pe ment de
l’in tel li gence tels que l’ori gine so ciale ou le ni veau éco no mique des
su jets bi lingues. Nos propres re cherches montrent très clai re ment
que les ré sul tats aux tests d’in tel li gence sont condi tion nés par le ca‐ 
rac tère ver bal ou non- verbal du test bien plus que par le ni veau in tel‐ 
lec tuel de la po pu la tion étu diée.

8

L’exemple ex pé ri men tal sui vant l’illustre  : deux groupes de 125  re‐ 
crues mi li taires, âgées de 21  ans, sont tes tés au moyen de deux
épreuves, sa tu rées de ma nière com pa rable en fac teur  «  g  ». Une
épreuve est non- verbale, du type «  puzzle  »  : le tra vail du sujet
consiste à trou ver une loi per met tant de com plé ter un des sin. Une
seule des quatre ré ponses pro po sées à chaque puzzle est cor recte.
L’autre épreuve est un test ver bal d’in tel li gence pour le quel le tra vail
consiste à re trou ver le sens de phrases dont les mots sont écrits en
désordre. Le ni veau sco laire de l’en semble des re crues est celui de
l’en sei gne ment pri maire, l’ori gine socio- économique est ru rale et
com pa rable pour les deux groupes. Un des groupes est com po sé
d’uni lingues fran çais (ré gions sans pa tois, ni dia lectes) ; l’autre, d’Al sa‐ 
ciens dont le lan gage cou rant est le dia lecte al sa cien, mais dont la
sco la ri té s’est ef fec tuée en fran çais, cette langue étant la seule qu’ils
aient ap pris à lire et à écrire.

9

Alors que la dis tri bu tion des notes au test non- verbal est nor male
pour les deux groupes, au test ver bal les bi lingues sont net te ment
désa van ta gés.
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Fig. 1. Courbe de dis tri bu tion des uni lingues et des bi lingues selon la note ob te- 

nue au test non- verbal

Fig. 2. Courbe de dis tri bu tion des uni lingues et des bi lingues selon la note ob te- 

nue au test ver bal

Des tests non- verbaux d’in tel li gence, uti li sés à tous les ni veaux d’âge,
de 8 à 15 ans, ne montrent ja mais de dif fé rences sta tis ti que ment si‐
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gni fi ca tives entre des po pu la tions uni lingues et bi lingues, ana logues
par ailleurs. Le bi lin guisme n’af fecte pas le Quo tient In tel lec tuel. Mais
il convient de sou li gner qu’on ne sait pas grand- chose sur l’in di vi du
bi lingue quand on a dé ter mi né que son Quo tient In tel lec tuel est ana‐ 
logue à celui de l’uni lingue pour tel ou tel type d’exer cice de ré flexion
non- verbale.

Pour don ner une image plus exacte de ce qui ca rac té rise l’éco lier bi‐ 
lingue et, par consé quent, des pro blèmes que cet état peut poser, une
ana lyse de dé tail est in dis pen sable. Elle doit tenir compte de fac teurs
dif fé rents comme l’ap ti tude in di vi duelle à l’ap pren tis sage des langues
ou les mo ti va tions d’ori gine so ciale pour l’usage de chaque langue.

12

La si tua tion lin guis tique en Al sace est la sui vante : trois sys tèmes de
com mu ni ca tion sont en pré sence. Le lan gage cou rant de la ma jo ri té
de la po pu la tion est le dia lecte al sa cien. Le fran çais en tant que
langue na tio nale bé né fi cie de la sym pa thie des Al sa ciens, mais il reste
can ton né aux do maines des rap ports of fi ciels, de l’en sei gne ment et à
celui des moyens de dif fu sion (presse, ci né ma, radio) qu’il par tage
avec l’al le mand. Dans les mi lieux ru raux, la si tua tion lin guis tique est
par ti cu liè re ment ho mo gène et le dia lecte est pré do mi nant dans la vie
pu blique et pri vée. Dans les villes, le fran çais est d’un usage cou rant
dans cer taines couches de la po pu la tion, pro fes sions li bé rales et
fonc tion naires no tam ment. Les rap ports so ciaux donnent fré quem‐ 
ment l’oc ca sion à l’en fant d’être mis en contact avec le fran çais : re la‐ 
tions avec des pe tits ca ma rades ou des adultes de langue fran çaise.

13

À la cam pagne, jusqu’à l’en trée à l’école ma ter nelle, l’en fant gran dit
dans le mi lieu fa mi lial dont la langue est le dia lecte al sa cien. À l’en trée
à l’école ma ter nelle, les en fants sont mis dans un bain de fran çais.
Pour eux, la langue sco laire est de prime abord une langue étran gère.
Le bi lin guisme est net te ment dé fi ni par une pé rio di ci té de l’usage de
chaque sys tème lin guis tique. Cette pé rio di ci té est dé ter mi née quo ti‐ 
dien ne ment par la fré quen ta tion sco laire et an nuel le ment par le
rythme des va cances. Le bi lin guisme à l’âge sco laire ne ré sulte pas
d’un choix, l’en fant ne peut se sous traire à ses exi gences.

14

Les pre mières ques tions que pose l’ac qui si tion de la deuxième langue
sont celles des mé thodes d’en sei gne ment, de l’âge d’ap pren tis sage et
de la durée d’en sei gne ment né ces saire. Cette der nière ques tion ne
semble pas exi ger des re cherches ur gentes. La pra tique cou rante éta ‐
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blit assez clai re ment en effet que la connais sance d’une langue dé‐ 
pend plus de son usage que de la durée pen dant la quelle elle a été ap‐ 
prise. Deux points mé ri te raient ce pen dant d’être pré ci sés  : est- ce
qu’il y a une re la tion chez l’en fant entre l’âge et la durée d’en sei gne‐ 
ment né ces saire pour que 1.  la langue soit com prise, 2.  la langue
puisse ser vir de moyen d’ex pres sion  ? Est- ce qu’il y a une re la tion
entre la durée de la pé riode de la tence pour le ré ap pren tis sage après
une pé riode don née de non- usage, et la durée du pre mier ap pren tis‐ 
sage ?

La ques tion des mé thodes est abor dée dans le contexte étroit des
condi tions sco laires réa li sées en Al sace  : dans les classes des écoles
ma ter nelles, des en fants d’âge dif fé rents sont re grou pés. Les plus
jeunes, de trois et quatre ans, igno rant en core tout de la deuxième
langue, bé né fi cient à la fois de l’en sei gne ment qui leur est pro pre‐ 
ment ré ser vé et de l’en sei gne ment donné aux élèves plus âgés. Ce
point n’est pas à né gli ger  : quelle que soit la mé thode, il est cer tain
que d’en tendre en traîne déjà une cer taine fixa tion.

16

Le dé tail d’ap pli ca tion des dif fé rentes mé thodes varie lar ge ment sui‐ 
vant cer tains fac teurs comme la per son na li té de chaque pé da gogue
ou le nombre d’en fants dans la classe. Mal gré ces dif fé rences, il est
pos sible de dis tin guer très net te ment des autres mé thodes, celles ba‐ 
sées sur la tra duc tion. L’en sei gne ment du fran çais s’y fait à par tir d’un
sys tème de tra duc tion ex pli cite : chaque nou veau terme fran çais est
relié au terme dia lec tal cor res pon dant et à l’ex pé rience concrète qu’il
si gni fie  : vi sion, au di tion, exé cu tion d’une ac ti vi té. Il y au rait lieu
d’ailleurs de pré ci ser l’im por tance re la tive de ces dif fé rentes ex pé‐ 
riences concrètes sui vant la ty po lo gie des en fants. Selon les autres
mé thodes, of fi ciel le ment seules en vi gueur, la tra duc tion français- 
dialecte ou in ver se ment ne doit ja mais être uti li sée. D’une ma nière
idéale, l’en sei gne ment de vrait uni que ment être basé sur l’ex pé rience
concrète liée di rec te ment au terme lin guis tique nou veau. Il res sort
net te ment des pre mières re cherches que, au dé part, la mé thode par
tra duc tion en traîne une fixa tion plus ra pide des termes de la
deuxième langue et moins de confu sion dans leur usage.

17

Quelle est l’im por tance de l’âge de début pour l’ap pren tis sage de la
deuxième langue ? Est- ce qu’une cer taine maî trise de la langue ma‐ 
ter nelle ne de vrait pas être at teinte avant d’en ap prendre une se‐
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conde ? En Suisse al le mande, l’en sei gne ment de l’al le mand lit té raire
ne com mence qu’à l’âge de 7 ans ; il est très pro gres sif et c’est à par tir
de 9 ans que l’en sei gne ment de toutes les ma tières est donné en al le‐ 
mand. Dans le cadre li mi té de nos re cherches, l’âge de début varie de
3 à 5 ans et ne sau rait avoir d’in fluence dé ter mi nante.

Quelles sont tout au long de la sco la ri té les mo da li tés d’ac qui si tion de
la deuxième langue ? Com ment ex plo rer dans le cas du bi lin guisme
cette réa li té com plexe que re couvre le terme «  connais sance de la
langue  »  ? Des fac teurs très di vers y in ter viennent, cer tains sont
propres à l’en fant comme l’ap ti tude in di vi duelle pour l’ap pren tis sage
des langues, cer tains sont tout à fait gé né raux comme les conta gions
d’ac cent d’une langue à l’autre.

19

Nous avons pro cé dé aux ni veaux sco laires suc ces sifs à des en quêtes
por tant sur cer tains as pects de la connais sance de la langue : re con‐ 
nais sance du vo ca bu laire, ca pa ci té d’ex pres sion spon ta née, or tho‐ 
graphe dans des épreuves de type sco laire et en nar ra tion libre. Les
en quêtes ont été me nées pa ral lè le ment dans une po pu la tion uni‐ 
lingue, en Bour gogne, et dans une po pu la tion bi lingue, en Al sace, po‐ 
pu la tions qui pré sentent des condi tions d’ha bi tat, de culture, de ni‐ 
veau socio- économique tout à fait ana logues.

20

L’étude des as pects du contact pho né tique a une grande im por tance
pra tique car c’est de lui que dé pendent les mo da li tés d’ac qui si tion de
l’or tho graphe qui tient une place très im por tante dans l’en sei gne ment
en France. Une en quête, menée en 1957, et com pa rant les ré sul tats
d’en fants bi lingues et d’en fants uni lingues, pris dans des condi tions
iden tiques, éclair cit ce pro blème. Une des épreuves uti li sées est une
dic tée, com po sée de ma nière à mettre l’en fant en pré sence de cer‐ 
taines dif fi cul tés d’ordre or tho gra phique et gram ma ti cal. Elle a per‐ 
mis d’étu dier dans quelle me sure l’ap pren tis sage et les connais sances
en or tho graphe des pe tits bi lingues dé pendent de «  l’ac cent al sa‐ 
cien  » propre aux po pu la tions d’ici. Un pre mier fait concerne le
nombre de fautes  : il est net te ment plus élevé chez les pe tits Al sa‐ 
ciens que chez les uni lingues (dif fé rences si gni fi ca tives au test de
Student- Fischer (Fig. 3)).
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Fig. 3. Va ria tions du nombre de fautes selon l’âge des élèves

L’ex pli ca tion res sort de l’ana lyse des fautes elles- mêmes. Elles sont
clas sées en fautes d’usage, fautes de gram maire et fautes d’ori gine
pho né tique. Les éco liers al sa ciens font au tant de fautes d’usage que
les éco liers mo no lingues, un peu moins de fautes de gram maire mais
sur tout beau coup plus de fautes d’ori gine pho né tique. La plu part de
ces der nières sont dues à la non- discrimination entre consonnes
fortes et sourdes comme p,  t,  k, et consonnes douces et so nores
comme b, d, g. « Il bute », par exemple, est écrit par plus de la moi tié
des pe tits Al sa ciens  : «  il pute », avec un ou deux  t, alors que 3 sur
100 pe tits uni lingues seule ment l’écrivent ainsi. De telles re cherches
donnent lieu à des conclu sions d’ordre psy cho pé da go gique : il est né‐ 
ces saire d’in clure des exer cices sys té ma tiques de pro non cia tion au
pro gramme d’en sei gne ment de la langue écrite. L’en sei gne ment de
l’or tho graphe, au moins à ses dé buts, doit faire une place im por tante
à des élé ments de mé moire vi suelle, les élé ments au di tifs en traî nant
des er reurs dans la me sure où ils cor res pondent à une pro non cia tion
in cor recte.

22
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contrô ler contrôle

rap pe ler ins crire rap pel ins crip tion

vé ri fier tour ner vé ri fi ca tion dé tour

voya ger gui der voyage guide

(juillet) (oc tobre)

Une autre en quête ana lyse les connais sances en vo ca bu laire fran çais.
Deux épreuves pa ral lèles de sy no nymes sont uti li sées : cha cune com‐ 
porte vingt items, où le sy no nyme d’un mot donné doit être re con nu
parmi six autres mots. La dif fi cul té des vingt exer cices est va riable,
mais éta blie de telle sorte que le nombre de réus site croisse selon
l’âge et que les moyennes des réus sites pour deux âges consé cu tifs
soient si gni fi ca ti ve ment dif fé rentes. La pre mière épreuve est pas sée
avant les grandes va cances, la deuxième im mé dia te ment après les
grandes va cances. Les deux épreuves sont de même dif fi cul té,
l’épreuve d’oc tobre est basée sur des sy no nymes fai sant par tie des fa‐ 
milles de mots uti li sées en juillet. Par exemple :

23

Les ré sul tats, aussi bien en juillet qu’en oc tobre, montrent que les bi‐ 
lingues ont une connais sance plus res treinte du vo ca bu laire jusqu’à
13 ans. En des sous de cet âge, les dif fé rences des moyennes des deux
po pu la tions sont si gni fi ca tives (test de Student- Fischer, Fig. 4).
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Fig. 4 Va ria tions du nombre de sy no nymes re con nus en fonc tion de l’âge des

élèves

En Bour gogne comme en Al sace, jusqu’à l’âge de 10 ans, les ré sul tats
d’oc tobre font res sor tir un pro grès si gni fi ca tif par rap port aux
épreuves de juillet : il y a eu ap pren tis sage, mais il est dif fi cile de dire
si l’ap pren tis sage af fecte les connais sances de vo ca bu laire elles- 
mêmes ou si les en fants ont sim ple ment pro gres sé dans le ma nie‐ 
ment des épreuves. À par tir de 10 ans au contraire, les ré sul tats d’oc‐ 
tobre sont in fé rieurs à ceux de juillet, pour les bi lingues comme pour
les uni lingues. La réus site des grands éco liers né ces site la connais‐ 
sance d’un vo ca bu laire moins cou rant dont ils ne font pas usage pen‐ 
dant les grandes va cances, d’où un cer tain recul.

25

La com plexi té de ces der niers ré sul tats prouve bien qu’on ne prend
ja mais trop de pré cau tions pour fixer les li mites du champ ex pé ri‐ 
men tal et celles des conclu sions.

26

Étant donné le ca rac tère du bi lin guisme que l’on étu die  : fran çais,
langue sco laire, dia lecte, langue extra- scolaire, il est im por tant de
pou voir es ti mer dans quelle me sure l’en fant est ca pable de mo bi li ser
le vo ca bu laire ac quis et de l’uti li ser pour s’ex pri mer. Les de voirs sco‐ 
laires ha bi tuels comme le com men taire d’un texte ou la ré dac tion sur
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un sujet donné ne conviennent pas pour cette es ti ma tion, car ces
exer cices ne rendent pas vrai ment compte des pos si bi li tés de l’usage
lin guis tique qui im pliquent à la fois l’ex pres sion spon ta née et son
contrôle.

Une série d’épreuves ori gi nales est uti li sée. Les en fants doivent ra‐ 
con ter une aven ture re pré sen tée par une série de 4 ou 5  des sins,
dont le per son nage prin ci pal est un petit chien. Ces épreuves se rap‐
prochent de la «  nar ra tion libre  », mais la pré sen ta tion des bandes
illus trées crée des «  condi tions ex pé ri men tales  » iden tiques et
donnent une même ins pi ra tion à tous les en fants. Le conte nu lin guis‐ 
tique est ainsi dé ter mi né par les élé ments de re pré sen ta tion et d’ac‐ 
tion des images.

28

L’ana lyse des textes écrits met en lu mière des dif fé rences dans les
mo da li tés d’usage de la langue écrite 5. L’ana lyse de fré quence des
prin ci paux termes de vo ca bu laire, re la tifs aux ob jets et aux faits re‐ 
pré sen tés par les images, montre que les mêmes termes sont uti li sés
avec la même fré quence. Mais chez les bi lingues, on ren contre un
cer tain nombre de termes sup plé men taires que les uni lingues n’uti‐ 
lisent pas et qui ne font pas par tie de la langue par lée cou rante. Des
dif fé rences plus im por tantes ont trait à la struc ture même des
phrases. Alors qu’à par tir de 12 ans les bi lingues écrivent des de voirs
net te ment plus longs (nombre total de mots si gni fi ca ti ve ment plus
élevé), ils n’ex priment ce pen dant pas plus de com mu ni ca tions. Mais
en rap por tant, dans chaque pro po si tion, le nombre d’élé ments d’in‐ 
for ma tion aux verbes, on constate que ce rap port est si gni fi ca ti ve‐ 
ment plus élevé chez les bi lingues : les bi lingues « ac crochent » plus
d’in for ma tions à chaque verbe. Pra ti que ment ces faits tra duisent des
dif fé rences dans le style des en fants : le nombre de verbes uti li sés par
les uni lingues est plus élevé, ce qui im plique des phrases plus courtes.
Chez les bi lingues, au contraire, les phrases sont moins nom breuses
mais plus longues. Ces ré sul tats trouvent leur ex pli ca tion quand on
consi dère que pour les bi lingues, le fran çais écrit est stric te ment dé‐ 
pen dant de connais sances de ca rac tère sco laire. Les phrases courtes,
l’ex pres sion plus concise des pe tits uni lingues bour gui gnons re flètent
sim ple ment le rôle que joue dans leurs nar ra tions écrites la connais‐ 
sance spon ta née, extra- scolaire, de la langue. Les connais sances des
éco liers al sa ciens partent d’un en sei gne ment qui est, sans que cela
im plique un ju ge ment de va leur, un en sei gne ment d’au to ri té. L’en fant
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n’a aucun moyen de s’ex pri mer avec des formes ou selon des mo dèles
qui ne lui se raient pas four nis par cet en sei gne ment. Chez les uni‐ 
lingues, au contraire, l’in fluence de la connais sance spon ta née du
fran çais comme langue ma ter nelle contre ba lance l’in fluence des mo‐ 
dèles sco laires, sou vent trop lit té raires.

Les exemples d’ana lyse cités touchent un do maine très li mi té de la
pé da go gie et concernent un type de bi lin guisme bien dé fi ni. Pour
cer ner les ques tions que pose le bi lin guisme à l’âge sco laire, bien
d’autres pro blèmes sont à étu dier ex pé ri men ta le ment : cer tains sont
évo qués dans ce texte. On peut dire que le bi lin guisme in té resse au
moins trois dis ci plines ma jeures  : la lin guis tique, la psy cho lo gie et la
so cio lo gie, et qu’une étude pé da go gique com plète de vrait re cou per
les trois points de vue.
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Os good et un groupe de sa vants amé ri cains 6 ont tenté, dans une
syn thèse psy cho lin guis tique, de dé fi nir ce qui était ca rac té ris tique
des struc tures de pen sée chez le bi lingue adulte. Il y au rait deux
types de bi lingues  : pour le pre mier type, l’objet «  table  » évo que ra
aussi bien le mot «  table  » que le mot «  Tisch  »  ; mais pour le
deuxième type, le mot « Tisch » n’ap pa raî tra que par liai son au mot
« table » et non par liai son à l’objet « table ». Il y au rait donc chez le
pre mier type, pour chaque langue, un sys tème de liai sons di rectes
entre les don nées non- linguistiques et leurs cor res pon dants lin guis‐ 
tiques, les deux sys tèmes re pré sen tant en somme deux re gistres sé‐ 
pa rés. Chez le deuxième type, ce sys tème de liai sons di rectes n’exis‐ 
te rait que pour la langue prin ci pale à la quelle la deuxième langue se‐ 
rait su bor don née. Que se passe- t-il chez les bi lingues en fants ? Chez
eux, comme chez les adultes, il est cer tain que le type d’usage des
deux langues est condi tion né par leur mode d’ap pren tis sage et par la
place ré ci proque des deux ap pren tis sages dans le temps. Le degré de
pa ren té des deux sys tèmes lin guis tiques en pré sence in ter vient cer‐ 
tai ne ment sur les mo da li tés d’ap pren tis sage, au moins par les pos si bi‐ 
li tés mné mo niques dif fé rentes of fertes, soit par l’ana lo gie pho né‐ 
tique, soit au contraire par la dif fé rence des formes.
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Mais peut- on lier des dif fé rences fon da men tales entre les types de
bi lingues aux dif fé rences, théo riques, qu’il y a entre un bi lin guisme
patois- langue lit té raire pa rente et un bi lin guisme de langues de fa‐ 
milles dif fé rentes (anglais- japonais par exemple) ? Dans l’exemple du
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bi lin guisme en Al sace, l’écart entre le sys tème lin guis tique ger ma‐ 
nique et le sys tème lin guis tique roman n’est que re la tif  : ces deux
langues sont en fait très proches dans la fa mille des langues indo- 
européennes. Il semble dif fi cile d’af fir mer que les dif fé rences éta blies
entre uni lingues et bi lingues soient dé ter mi nées par la dif fé rence de
struc ture entre les deux sys tèmes lin guis tiques. Dans une étude très
com plète, M. E. Smith 7 re cherche les ef fets du bi lin guisme anglais- 
japonais sur le dé ve lop pe ment du lan gage. Elle a étu dié 1 000 en fants
d’ori gine ra ciale va riée et de bi lin guisme plus ou moins com plet à
Hawaï. Par com pa rai son avec les en fants « haole » et avec ceux étu‐ 
diés sur le conti nent, les en fants non- haoles des îles étaient sé rieu se‐ 
ment en re tard dans l’em ploi de la langue an glaise, re tard qui n’était
pas com pen sé par une plus grande avance dans l’em ploi du lan gage
ma ter nel : ces en fants sont, au mo ment de leur en trée à l’école, au ni‐ 
veau des en fants de trois ans d’un mi lieu moins po ly glotte. Smith
consi dère que ce re tard est im pu table au bi lin guisme de nom breuses
fa milles où do mine l’em ploi d’un « pid gin » anglo- chinois. Cette re‐ 
cherche ne suf fit pas pour se pro non cer sur la ques tion posée et ce
pro blème reste donc ou vert.

La sta bi li té des ac qui si tions lin guis tiques est une autre ques tion qui,
dé pas sant le cadre de la pé da go gie, in té resse au pre mier chef les pé‐ 
da gogues puis qu’elle me sure l’as pect du rable de leurs ef forts. Il
semble que l’étude so cio lo gique se rait ici par ti cu liè re ment fruc‐ 
tueuse. Les pre mières re cherches que nous avons faites à ce sujet sur
les connais sances lin guis tiques et sco laires chez des jeunes re crues
mi li taires montrent très net te ment que la connais sance de la
deuxième langue, tout comme les connais sances de ca rac tère pu re‐ 
ment sco laire d’ailleurs, était fonc tion des pos si bi li tés d’usage of fertes
par le mi lieu so cial.
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Sans pré tendre en tre prendre une étude pé da go gique com plète, cet
ar ticle, plus mo des te ment, a es sayé de dé ga ger cer tains pro blèmes de
base et d’abord que l’im por tance re la tive de ces pro blèmes était dé‐ 
ter mi née par les né ces si tés so ciales de la vie des po pu la tions bi‐ 
lingues et de l’édu ca tion de leurs en fants. Nous avons pensé que l’ex‐ 
ten sion crois sante du bi lin guisme au to ri sait à mettre en lu mière la
né ces si té, voire l’ur gence, d’études sys té ma tiques des pro blèmes liés
au bi lin guisme à l’âge sco laire.
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